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(ITOYENS-HEP  RÉSENT  ANS , 


Jamais  nation  qui  ait  defiré  recouvrer  fes  droits , ne  s’eft 
trouvée  dans  des  circonftances  aufïï  favorables  que  celles  où  nous 
fommes,  & je  pcnfe  avec  vous  tous  , avec  tous  les  amis  de  la 
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Rf^publicjue , que  nous  ne  pourrons  jnmais  a/feoir  trop  tôt  la  lU 
berté  fur  les  ba(es  d’une  bonne  conftitution.  Mais  auffi  faut-il  que. 
cette  conftitution  loit  bonne  s &,  fi  elle  eft  telle , elle  fera  moins 
l’ouvrage  de  notre  précipitation  que  celui  de  notre  fagelTe  : il  en 
eft  d’ailleurs  des  conceptions  morales  comme  des  produits  phyfiques 
de  l’indufl-rie  humaine.  Ce  qui  fe  fait  très-promptement  , fe  dé- 
truit promptement  auflî , & le  temps  femble  avoir  plus  de  refpeA 
pour  ceux  de  fes  enfans  dont  la  génération  a été  lente , que  pour 
ceux  qui  font  nés  tout-à-çoup»  Je  ne  crois  pas  que  la  conRitUf 
tion  que  nous  allons  préfenter  à la  République  françaife  doive 
ctre  éternelle  i je  crois  qu’elle  apportera  avec  elle,  au  milieu  de 
toutes  fes  laifons  d’exiftence  , un  germe  d’anéantilTiment  : mais 
ceO:  à nous  d’employer  tout  ce  que  nous  connoilTons  de  , pru- 
dence & de  reflexion , tout  ce  que  nos  pères  ont  acquis  d’expé- 
rience & de  lumières  dans  la  fcience  de  l’homme  , pour  écarter  de 
nos  lois  ce  germe  defl:rii(fteur  , ou  en  retarder  les  développemens. 
La  conftitution  de  la  République  françaife  doit  convenir  aux  Fran- 
çais , tels  qu  ils  font  aujourd’hui  : elle  doit  leur  convenir  encore 
dans  la  fuite  , lorfqu’elle  les  aura  rendu  meilleurs  , & par  un 
prodige  tout  naturel  elle  fournira  à l'avenir  , par  la  perfedion  hu- 
maine, les  moyens  de  la  perfedionner,  Pour  acquérir  ces  avanr 
tages , la  conftitution  doit  être  fagement  penfée , mûrement  dif- 
cutee  , délibérée  avec  calme.  Ce  n’eft  pas  tout , il  faut  que  ceux 
qui  la  prefentetont  a la  France  fe  montrent,  comme  ils  l’ont  fait 
tant  de  fois,  dignes  de  la  confiance  de  la  France.  Nous  ne  pou- 
vons pas  , BOUS  membres  de  la  Convention  nationale , donner 
des  lois  à la  lumière  de  quelques  fufées  , au  bruit  de  quelques  pé- 
tards, nous  ne  pouvons  pas  engager  l’oracle  de  Delphes  à divi- 
liifer  nos  lois  ; leur  faneftion  doit  fe  trouver  dans  le  cœur  de  nos 
compatriotes  & dans  la  raifon  de  tous  les  efprits.  Il  faut  que  les 
cfprits  foient  d abotd  convaincus  que  ce  que  nous  aurons  fait , étoitcc 
qu  onpQuvoit  faire  de  mieux  avec  des  Imnières , des  talens  ^ & fur-toii; 
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l’aiBour  4»  bien  public.  La  conftâion,  récabliiremeni:  de  la  coaf- 
ticution  remontent,  comme  on  voit  tout  naturel’ement , à la  com' 
pofition  , à l’orire  de  notre  alTemblée  , Sc  rouffrironc  d’aurant  moins 
de  di^cultés  , qu’ici  nous  aurons  plus  reconnu  la  dignité  des  re- 
préfeatans  du  peuple  , laifTë  plus  de  liberté  aux  opinions  , plus  de 
temps  à la  réflexion  , accordé  plus  d’indulgence  aux  intentions 
pures,  moins  de  complaifance  à la  lo€|uacké  , & couvert  de  plus 
de  mépris  tout  ce  qui  tient  à i’cnvie  , à la  calorame  , au  befoin 
de  nuire,  au  malheur  de  ne  pas  croire  à la  probité  , Bcc. 

Avant  d’entrer  dans  la  difcuflion  du  plan  de  ConfLitutioti 
préfenté  par  le  comité , & ce  plan  eft , fuivrnt  moi , le  meilleur 
de  ceux  qui  vous  ©nt  été  préfentés  , je  me  fuis  dit;  à moi-même  : 
qüi  fommeS'HOUs?  où  fommës-nous  ? quelles  font  aujourd’hui  ks 
difpofltions  du  peuple  français  ? en  attendant  une  confiitution 
nouvelle  , n’en  avons-nous  pas  une  provifoire  dans  la  nature 
même  des  circonflances  où  notre  révolution  nous  a placés  ? De 
toutes  ces  qiiefHons  que  les  réponfes  fuivoicnt  avec  ropjdité  dans 
mon  efprit , cft  réfuîté  l’ordre  du  travail  que  je  vous  foumets.  Le 
voici  ; tâcher  de  détruire  les  principaks  caiifes  des  maux  qui  nous  af- 
fligent en  ce  moment  ; car  enfin  ce  n’eft  que  par  le  préfent  que 
nous  pouvons  arriver  à l’avenir  : préfenter  aux  français  à côté  des 
droits  de  l’homme  déjà  décrétés  les  principaux  dcvohs  qu’ils  ont  à 
remplir  : difcuter  fuccindement  les  bafes  générales  du  plan  de  conf- 
titiition  qui  vous  a été  préfenté  par  Je  comité  : adopter  les  divi- 
lîons  de  ce  plan,  & reélifier,  autant  qu’il  a été  en  moi  , l’orga- 
nifation  de  chacune  des  branches  de  ce  fyftêmc  politique  5 tel  ert: 
le  but  que  je  me  fuis  propofé.  Je  ne  voiis  foumets  aujourd’hui 
qu’une  première  partie  de  mon  travail  , pour  né  point  fatiguer 
votre  attention.  Cette  première  pàrcie  finit  au  titre  premier  de  la 
jconftitution.  Quelques-unes  des  idées  que  je  vais  développer  pour- 
roient  paroître  étrangères  à la  conftitution  ; ce  feroit  à ceux  qui 
û’embrafTeroient  pas  la  totalité  des  points  d’appui  de  ce  grand 
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^difîee.  Avant  de  nous  loger  dans  !e  palais  que  nous  voulons  bâtir, 
arrangeons- nous  de  notre  mieux  dans  la  raafure  que  nous  fomrties 
obliiés  d’habiter  encore. 

«U* 

; 

Motion  et  ordre  & de  falut  publie. 


Citoyens  , ‘ • 

Lès  principales  caufes  de  nos  maux  font  ici.  Elles  s‘y  font  ma- 
nifeftées  dès  l’inftant  où  nous  avons  pu  regarder  quelques  - unS 
d’entre  nous,  les  entende,  les  juger  avec  défiance.  La  défiance  fe 
change  bientôt  en  cr.iinre  réelle  la  crainte  devient  de  la  haine , 
& les  plus  funéfbes  divifioas  éclatent.  On  croit  ailement  ce  qu’oti 
craint  ^ & la  crainte  qui  juge  les  difeours  ou  les  allions  ne  donne 
qu  une  attêiititni  lévéremenc  injub^e.  Un  regard,  un  gefte,  une  parole 
Suffirent  pour  perdre  un  citoyen  daUs  1 eiprit  de  fes  concitoyens. 
L’orgueil  d’étie  conféquenu  s’en  mêle  encore^  le  beloin  & la  com- 
modité de  l’h.ibhude  font  leur  office  ordinaire  , & tel  eft  aujour- 
d’hui jugé  un  êiiFierni  public  , parce  cjuon  l avoir  préjugé  tel  hier. 
Je  fais  que  le  motif  de  la  ciai'nte  eft  louable.  Celui  qui  aime  fa 
patrie  & la  liberté  e 11:  naturelle mem  ombrageux  , & lardent  amour 
lie  raifonne  pas  toujours  critntgorii^uement  . mais  fi  1 intention  elf 
bonne  , raaion  eft  m uivaife  5 on  ell  coupable  fans  être  criminel 
tèc  cette  monicrnoiiré  nior  ile  eh  1 ouvrage  de  la  peur.  Encore  Q. 
le  fin.ctifcte  & l’intolérance  ne  fe  mêloient  pas  de  tour  ceci;  fi 
l'on  pouvoir  r à cfiacnn  la  liberté  de  penfsr  j fi  i 011  pou~ 
voit  ctoiie  enfin  que  'ês  pemees  , les  jugènnens , les  erieuis  même 
<i’un  hoiiiiTie  per^Yent  s ailier  avec  la  piobite,  certes  , nos  lolics 
ji’étant  point  funeftes  à la  nation,  ne  fercient^que  plaifanter.  Moi, 
j'ar  exemple  , je  rirois  en  peniant  qu’ici  , pour  avoir  vote  l appsl 
tiu  peuple  , je  fais  un  fcelerat  5 que  la  je  luis  un  (celéiat  pour 
iiYoir  voté  là  mort  du  tyran  ^ t'z  que  cependaoE  ma  conlcieiûce  me 
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ait-:  ri/  un  îionnhe  homme.  Je  nrois  en  ge'milTant  toutefois  it 
rencontrer  des  hommes  fi  légers  , fi  prompts  à juger  les  jiigemens 
des  hommes  dans  des  circonftaiices  eu  les  intérêts  politiques  d une 

grande  nation  changent  d’heure  en  heure. 

Allons  , citoyens  , fortons  enfiil  de  ce  cahos  de  cra;ntes  pulîl- 
laniraes  , de  paflfions  indignes  de  nous  , de  préjugés  qui  perdroient 
la  chofe  publique.  Si  un  feul  fuppôt  de  l’ancien  régime  exifte  ici  5 
fl  cet  infâme  fouille  de  fa  préfcnce  le  temple  angufte  de  la  liberté, 
qu’on  éclaire  fon  crime  , que  fa  tête  tombe  fous  la  hache  de  la 
loi  , & que  fon  nom  foit  à jamais  efthcé  de  la  lifte  honorable 

des  repréfentans  du  peuple  français. 

Citoyens,  l’homme  eft  naturellement  imitateur,  & ceux  qu  une 
grande  malTe  d’hommes  a choifis  pour  la  repréfenter , lui  donnent 
néce{rairem.ent  des  exemples  utiles  ©11  dangereux.  O mes  collègues  l 
mes  chers  collègues  l réfléchiftex  , réfléchillex  tous  à cette  vérité 
terrible Je  vous  an  prie  , je  vous  en  fiippiie  au  nom  de  la  Ré- 

publique entière , que  nos  exemples  peuvent  perdre  ou  iauver. 

Voulex-vous  établir  la  liberté  dans  la  république  ^ Commeiicez 
par  l’établir  ici  : voilà  un  de  nos  plus  grands  moyens  de  falut , 5c 
certes^il  eft  un  des  plus  efficaces.  Le  vrai  caraâère  de  la  liberté, 
c’eft  l’obéilTance  à la  loi  : notre  règlement  efc  ici  notre  loi.  Ob- 
fervons  religieufement  notre  règlement:  notre  règlement  défend  les 
perfonnalités.  Que  quiconque  s’en  permettra  foie  à l’iiiftant  puni. 
Que  fi  un  membre  croit  pour  l’intérêt  public  devoir  en  dénoncer 
un  autre  , qu’il  le  fafTe  avec  cette  févérité  calme  qui  annonce 
une  douloureufe  perfuafion,  & non  pas  avec  cette  gaieté  fadieuie, 
contente  d’avoir  trouvé  un  crime  ou  d’en  pouvoir  donner  l’appa- 
rence pour  la  réalité.  Que  toute  l’AlTerwblée  écciite  & le  dénoncia- 
teur & l’accufé  , avec  ce  profond  filence  , cette  impartiale  atten- 
tion d’oii  naiffent  lès  jugemens^  fains.  Faifons  mieux,  renvoyons 
dès  ce  moment  toute  aceufation  , toute  dénonciation  autres  que 

€clles  pour  faits  pafTés  dans  FAffemblée , à un  tribunal  créé  à ccê 

A t 


(O 

effet.  Citoyens , fommes-noiis  venus  ici  pour  nous  occuper  de  nous  ? 
Sommes-nous  venus  ici  pour  diffribuer  des  couronnes  à l’intérêt 
peifonnel , aux  fottifes  brillantes , à la  prévention  égarée  , au  lo- 
quace orgueil,  à l’éloquence  fallacieufe  , à l’éloquence  même  } Chaf- 
fors  du  milieu  de  nous  toutes  ces  misères  & montrons-nous  enfin 
nous -mêmes  ce  que  nous  voulons  que  les  autres  deviennent.  Pu- 
nüTons  J ab  l puniiTons  enfin  la  calomnie  & ne  reffons  plus  dans 
un  ordre  de  cbofe?  où  il  eû:  prerya’indifFérenc  d’être  un  homme  dé 
bien  ou  un  fcélérat.  Ne  forçons  pas  le  fage  à préférer  , dans  fa 
dculoiueufe  penfée,  la  fociété  des  bêtes  féroces  au  commerce  des 
hommes  Souvenons -nous  que  tout  homme  peut  fe  tromper  & 
qti’üne  opinion  politique  ceffe  d’être  un  crime.  Qu’on  la  réfute 
avec  raifon  non  pas  avec  humeur , fi  elle  efl:  mauvaife.  Si 
elle  eft  bonne  , qu’on  l’adopte  fans  enthoufiafnie  autant  qu’on 
pourra,  fuppofons  pas  de  fyftêmes  à ceux  qui  n’en  ont  pas  j & 
que  fans  les  preuves  les  plus  claires  , les  plus  pofitives , le_  mot 
odieux  de  faélion  ne  fe  faffe  plus  entendre  ici?  Oui,  j’en  jure  fur 
ia  liberté , le  fcul  fyffême  qui  exifte  ici  généralement  cfi:  le  fyflême 
républicain.  Oui , malgré  la  différence  de  nos  caraéfères  , nous 
fommes  tous  prêts  a verfer  tout-à-l’hetire  notre  fang  pour  la  ré- 
publique. Quoi  qu’ils  puiffent  d re  de  nos  divifîons  les  ennemis 
de  la  liberté , ils  voient  bien  que  nous  fommes  des  frères  qui  fe 
difputcnt , fe  battent  quelquefois  dans  la  tnaifon  paternelle  5 mais 
qui  fe  réuniffent  tous  pour  la  défendre,  quand  elle  eft  attaquée  par 
les  voleurs.  Honneur  à la  Convention  nationale  , elle  efl  tout  en- 
tière  l’objet  de  l’exécration  des  tyrans. 

Appelions  fur  la  conduite  de  chacun  de  nous  la  furveillance 
de  la  république  entière,  mais  exigeons  au  moins,  avant  de  croire 
aux  crimes  d’un  citoyen  honoré  de  la  confiance  publique  & bril- 
lant de  Tes  précédentes  vertus  , les  preuves  que  nous  exigerions  s’il 
s’agiffoit  du  citoyen  le  plus  inconnu.  S’il  s’en  rencontre  parmi  nous 
de  naturelkment  attrabifaires  $c  craintifs,  de  ces  efprits  faux  6c  noirs 
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t^üi  fc  nouritrent  de  fsatoiTies  Cangians , voiüiic  le  mal  & le  ciim» 
par-toüt  & dîfent  quelquefois  la  vérité  , employons  avec  eux,  Ce- 
•lon  les  occafions,  la  fageO'e  qui  pronte  de  tout  ou  le  mépris  qui 
fait  Te  taire.  S'il  en  eft  d’alTez  infenfés  pour  conferver  dans  leurs 
préventions  5 des  haines  implacables,  qu’ils  fortent  de  cette  tncemte 
augufte,  Bc  que  les  coups  qu’ils  fe  portent  nafTcdînent  plus  ma 
patrie.  S’il  en  eft  de  naturellement  paifibles  & qui  ne  clefireroieRt 
employer  dans  ces  temps  orageux  que  les  mesures  des  temps  cal- 
mes , ne  voyez-vous  pas  qu  ils  font  enrrairiés  chaque  jour  dans  le 
tourbillon  des  événemens  vers  la  liberté  que  feuls  ils  ne  pourroient 
attaindre  & que  feuls  les  efpiics  exhalres  aneantirokRt  dciiiS  (©n 
berceau  ? Otêz  les  déHances , les  préventions  , les  craintes  j non  , 
il  n’y  a ici  ni  héros  du  x feprembre  iii^chevaliers  du  poignard. 

O mes  amis  1 confentons  a nous  regarder  de  piUS  près  iCS  uns  le^ 
autres,  à nous  fréquenter  d'avantage,  à nous  connoîcre  mieux  , à 
refpeéler  dans  chacun  de  nou^  le  mandat  auguRe  Sz  terrible  dont 
nous  fommes  revêtus,  la  g^rande  refponlahi  ite  qui  pe'.e  fur  nos 
têtes  î que  notre  règlement  foit  ici  comme  les  lois  du  raouvement 
qui  font  naître  rharmonic  entre  tous  les  coiq  s bétérogènts  qui 
compofent  cet  univers.  Si  nous  ne  pouvons  ai  eantir  nos  palÏÏons , 
car  enfin  nous  fommes  des  hommes,  tarhons  de  les  contenir^ 
alors  nos  féances  feront  calmes,  tranquilles  , majefeueuRs  ; lAf- 
fembléê  ne  perdra  plus  ce  caradère  de  dignité  quelle  edt  tant  ds 
fois  St  dont  la  feule  idée  produira  dans  temtes  les  afremb:ees  par- 
tielles de  la  république  les  plus  fa  utaires  effets.  Ce  n'eO:  pas  encore 
afTex,  Citoyens  5 il  faut  eommuniquer  plus  fouvent  avec  le  bon 
peuple  qui  attend  de  iious  Ion  bonheur  i il  faut  que  les  pii.s  dou- 
ces , les  plus  fraternelles  invitations  le  rappellent  aux  devoiis  , 
àux  vertus  d’où  dépendent  fa  tranquillité,  fon 'bonheur  ; il  faut  diL-  ^ 
(îper  les  alarmes  dont  on  fe  plaît  a le  tourmenter  lans  celle  ; il 
faut  que  le  refpeél  des  lois  & des  mœurs  naiffe  ici  peur  fe  répau- 
dr6  Ènfuite  fur  la  république  & lü  vivifier  toute  entière.  Que  vos  lu» 
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mières  & mes  bonnes  intentions  ne  foient  pas  perdwes  pour  ma  pa- 
ti'ie  : ô ma  pauvre  patrie  1 tes  enfans  chéris  fcroient-ils  deftinés  à 
déchirer  tes  entrailles  ? Idée  profondément  terrible  difparoîs  1 . . . 
Oui  ...  & il  n’y  a que  les  lâches  qui  puilTent  en  douter , oui  nous 
la  fauverons,  en  nous  rétinifianr  enfin'dans  n^'tre  commun  defirde 
la  fauver.  Maudit  foit  entre  tous  les  hommes  celui  qui  feroit  in- 
fenfible  à refpoir  de  retourper  un  jour  dans  Tes  foyers  auprès  d« 
fa  femme  Sc  de  Tes  enfans,  fous  les  yeiu  de  la  nature,  après  avoir 
facrihé  à la  république  dont  il  aura  ainh  fait  le  bonheur  &:  fon 
repos  , & fa  fanté  & fes  pafHons  particulières  1 

J’obferve  que  les  mefures  révolutionnaires  font  applicables  à 
l’ordre  de  cette  AlTemblée  comme  à la  totalité  de  la  république  5 
& je  demande, 

1°.  Que  toutes  injures  & perfonnalités  foient  abfolument  bannie 
de  nos  difcuflioriîS  ; & ce,  fous  peine  de  dégradation  tivique. 

Que  celui  qui , dans  fon  opinion  , annoncera  de  la  préven- 
tion contre  un  opinant,  foit  rappelé  à la  queftion  par  le  préhdent^ 
& que , s’il  ne  veut  pas  fe  conformer  à ravertilTcment  du  préh- 
dent  , il  foit  fommé  de  defeendre  de  la  tribune. 

3 O.  Que  les  doutes  fur  la  conduite  des  députés,  des  généraux 
ou  des  fondionnaires  publics  3 les  indices  que  l’on  pourroit  avoir 
fur  leurs  malverfations,  fur  leurs  projets  libqrticides  & toutes  dénon- 
ciations à cet  égard,  foient  foumifes  à un  tribunal  ad  hoc. 

4°.  Que  celui  qui , dans  fes  écri;s  ou  dans  fes  difeours  , aura 
affirmé  , fans  preuves , que  tel  individu  eft  un  traître  à la  patrie , 
foit  déclaré  fou  & incapable  de  remplir  aucune  fondion  publique. 

5°.  Qifii  foit  fait,  tous  les  huit  jours,  par  la  Convention  , des 
adreffies  aux  départemèns , aux  armées , tendantes  à former  refprit 
publie  & â reffiifciter  les  mœurs. 

Que  le  comité  de  falut  public  s’occupe  , fans  délai , de  don- 
ner au  pouvoir  exécutif  toute  la  force  d’adion  dont  il  eft  fufeepti- 
ble,  pour  faire  refpeder  la  loi. 


Tels  font , {iiivant  moi , les  moyens  que  nous  devons  em- 
ployer , en  attendant  que  nous  ayons  pu  donner  une  conftitutioa 
au  peuple  français. 

Citoyens,  je  «e  puis  m’empêcher  de  remarquer  lefpèce  de  dangef 
de  notre  déclaration  des  droits  du  citoyen  , féparée  de  la  recon- 
noilTance  formelle  de  nos  devoirs.  Ce  danger  me  paroît  à moi  ^ 
d’une  conféqnence  funelfe  pour  la  fociété  , & je  dois  le  dire.  En 
parlant  Ci  haut  de  nos  droits  , des  droits  du  citoyen  , plufleurs  fe 
perdent  dans  rexagération  de  leurs  idées , & s’imaginent  qu’ils  na 
doivent  rien  eux-mêmes  ni  au  gouvernement , ni  à la  focicté. 

Cette  exagération  eft  le  fruit  de  la  déclaration  des  droits  de  1789. 
Elle  a pu  être  utile  en  ce  temps  - là , en  ce  temps  oii  la  tyran- 
nie héréditaire  établie  conftitutionnellement  fur  le  trône  , nous 
accabloit  d’une  puilfance  monflrueufe  qui  menaçoit  de  s’accroître 
chaque  jour mettoit  le  citoyen  qui  vouloit  être  libre  , dans  une 
guerre  continuelle  avec  un  gouvernement  conthiuellement  oppref- 
feur , & le  forçoit  de  ne  s’occuper  que  de  Tes  droits  pour  les 
recouvrer  enfin  , en  ce  temps-là , il  falloit  donner  un  grand  mou- 
vement aux  âmes  , & décourber , pour  ainfi  dire  , les  efprits  , il 
falloit  reflufeirer  l’orgueil  de  rhomrhe , lui  rendre  l’ufage  des  forces 
que  la  nature  lui  donna,  élever  l’individu  à une  hauteur  déme- 
furée , pour  pouvoir  , dans  la  fuite  , rendre  à l’efpèce  toute  fa 
dignité.  Voilà  ce  qu’il  falloit  faire  , voilà  ce  que  la  déclaration  des 
droits  a fait  en  1789  ; & certes,  fans  ces  difpofitiGns  prochaines 
vers  un  meilleur  état  focial , le  tyran  exilleroit  encore , & la  répu- 
blique françaife  n’eût  jamais  exifié.  Cette  déclaration  de  1789, 
placée  à cota  de  notre  conflitution  abrogée  , étoit  un  feu  célefte 
qui  devoit  la  dévorer  tôt  ou  tard. 

Mais  aujourd’hui  que  la  volonté  générale  , exprimée  fans 
obflaclc  , donnera  nécefTaireraent  à chacun  l’amour  du  gouverne- 
ment républicain  , à l’organifadon  duquel  il  aura  concouru  5 aujour- 
d’hui que  nous  avons  reconquis  nos  droits , &;  que  l’exercice  nous 
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ca  fera  a/Tare  cîanî  toute  fa  plénitude  par  le  gouvernement  ; au- 
jourd’hui <^ue  le  choc , le  déchirement  des  payons , l’ufage  immo- 
déré de  la  force  Sc  de  toutes  les  fortes  de  pmffances  font  ce  que 
nous  avons  le  plus  à craindre  pour  notre  liberté  5 aujourd’hui  qu’il 
Êut  détruire  la  licence,  1 anarchie,  refprît  de  défoirganifation  , 
ïefTerrer  les  liens  de  la  fociété  , relâchés  en  tout  fens  par  les  fe- 
couifes  de  nos  orages  politiques,  & créer  au  flambeau  de  la 
vérité  des  lois  donc  tout  homm'e  reconnoilTe  la  jumefe  dans  foa 
cœur  5 aujourd’hui  il  faut  que  tout  citoyen  fâché  que  Tes 
droits  finiffent  ou  les  droits  des  autres  commencent  ; que 
nos  devoirs  nailTent  de  notre  réunion  en  fociété  5 que  nos  droits 
naifTent  toujours  des  devoirs  des  autres  envers  nous , ou  de  nos 
devoirs  envers  nous-mêmes  5 que  l’exercice  des  droits  qui  ne  fe- 
roient  pas  une,  conféquence  direde  & nécefUiîre  d un  devoir  cer- 
tain , établi  , reconnu  pour  jufîe  , font  des  ades  de  tyrannie  & 
d oppreflion  ; qu  enfin  un  droit  ne  fauroit  être  contradidoiie  avec 
un  devoir.  Si  mon  devoir  n’eft  pas  de  vous  donner  , vous  so 
pouvez  pas  avoir  le  droit  de  me  demander  : cela  eft  incentedahle  j 
& fl  vous  employez  contre  moi  le  droit  du  plus  fort , j’appelle  à 
mon  fecours  ceux  avec  lefquels  le  pade  focial  me  réunit  : ils  me 
protègent  contre  vous.  C eft  ainfî  que  la  providence  a voulu  que 
les  hommes  trouvaftènt  dans  leur  allbciation  , l’exiftence , la  sû- 
reté, la  propriété,  la  réfiftance  à l’oppreftîon  , le  bonheur  fodal 
enftn. 

..  On  me  dira  que  le  grand  précepte.  Ne  fais  pas  à autrui  ce  que  tu 
ne  voudrais  pas  qu'on  te  fit  a tei-même , éiznt  texturl’ement  conf^cré 
dans  notre  nouvelle  déclaration  des  droits , fiiftira  pour  inftruire  cha- 
cun de  fes  devoirs  & de  Tes  droits,  & de  l’oiigine  des  uns  & des 
autres:  e eft  comme  fi  Ton  me  difoit  que  lorfc^ue  je  tiens  un  gland 
dans  ma  main,  j’y  tiens  un  chêne.  Affurément  il  y a beaucoup  de 
différence  entre  un  principe  abftrait  de  morale,  & fes  développe- 
mcas  dans  la  légillation.  .Nous  avens  bien  fenti  cette  Venté  par 
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lappoit  aux  droits  de  l'homme  qae  nous  avons  détailles  en  trente 
articles,  malgré  que  nous  ayons  rappelé  ce  précepte;  pourquoi 
cette  même  vérité  nous  échapperoit-elle  par  rapport  aux  devoirs 
de  l’homme,  qui  font  la  fource  de  fts  droits?  Fout  homme, 
étant  né  foible,  a,  dans  la  fociété  fur-tout,  un  penchant  naturel 
à la  domination.  La  lifte  de  fes  droits  eft  certainement  ce  quil 
aura  bientôt  cpprls;  & c’eft  par  cette  raifon,  & c’eft  à canle  de 
^ cette  naturelle  difpohtion  à demander  plus  qu’il  ne  lui  eft  du,  de 
cette  lenteur  à payer  ce  qu’il  doit  lul-unême;  c’eft  parce  que  toute 
la  dignité  de  l’homme  confifte  à remplir  fes  devoirs  & a jouir 
de  fes  droits^  qu’il  faut  abfolunient  ajouter  la 'lifte  des  devoirs  à 
la  lifte  des  droits.  Je  fais  qu’ après  la  leduie  & la  méditation  de 
la  déclaration  des  droits , il  ne  fe  trouvera  pas  d homme  affez 
ftupide  pour  prétendre  jouir  feul,  au  milieu  de  fes  femblables,  de 
«es  droits  * que.  les  autres  peuvent  exercer  comme  lui  ; mais 
pourquoi  abandonner  à la  réflexion  & a legoifme,  donner,  en 
quelque  forte  à deviner,  dans  ce  temps  de  corruption,  ce  qu’il 
nous  eft  fl  important  à tous  de  favoir  pour  tâcher  de  régénérer 
\ nos  mœurs  ? Pourquoi  perdrions-nous  l’occafion , la  feule  occafion 
que  nous  aurons  jamais , de  fonder  enfin  parmi  les  hommes  là 
religion  de  la  fraternité  ? 

On  me  dit  encore  que  celui  qui  voudra  excéder,  dépaffer  fes 
droits,  fera  retenu  par  la  force;  que  celui  qui  ne  voudra  pas  rem- 
plir fes  devoirs,  y fera  contraint;  c’eft  ce  dont  je  ne  fuis  pas  touc- 
à-fait  d'accord:  car,  bien  connoître  la  loi,  pour  l’enfreîndre  fans 
rifque;  fe  placer  adroitement  dans  les  exceptions;  profiter  d’ailleurs 
de  la  latitude  immenfe  que  laiflè  à chacun  dans  fa  conduite 
privée,  la  déclaration  des  droits,  &:  même  le  code  pénal,  deviendra 
la  fag€ire  du  jour;  & vous  aurez  feulement  donné  aux  mauvaifes 
mœurs,  qui' feules  peuvent  détruire  la  liberté,  un  peu  plus  d’aftuce 
auparavant.  Certes,  on  invite  l’homme  aux  détours,  aux  fubter- 
fiiges,  quand,  en  matière  de  légiftation , on  ne  lui  dit  pas,  comme 
fa  confcience  toute  ' la  vérité. 
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Croyez-moi.  Ie'gi/l»teurs.  dirons  tout  aux  français  ; rapproclion, 

eur  coeur  de  leur  efprit,  pour  mettre,  le  plus  fouvent  polliUe  . 

ies  plaifîi^  & les  vernis  enfemble.  . ^ ' 

_ Ah  fuite  de  la  déclaration  des  droits,  je  voudrois  donc  quon 
a;outat  cette  vérité  morale  de  fait  ; 

Tout  homme  qui.  lotfqu'il  le  pept,  ne  remplit  en  aucune  ma- 
niéré Us  devoirs  que  la  fodétd  lui  impofe  , n’a  aucun  droit  i 
cxeicei  dans  la  fociété.  < ' 

Les  devoirs,  que  la  fociété  impofe  font-; 

Travailler  de  corps  ou  defpritj  . 

Se  fuffire  à foi-même  & êæ  utile  aux  antres  par  fon  travail; 
nmplir  avec  zeU  & courage  les  fondions  publiques  dont  on  peut 
ette  onore;  obéir  a la  loi.  comme  à lautonté  la  plus  fsfute  & 
la  pus  tefpedable  ; prêter  main-forte  à fon  exécution  ; 

^ Être  toujours  prêt  à s’armer  pour  défendre  la  République,  & U 
Refendre  au  péril' de  fa  viej 

Payer  les  impôts  avec  exaéîitude  ; 

Honorer  fon  père  & fa  mère  5 refpeaer  la  vieüleiTe  & la  fou- 

ager  dans  fes  befoins;  aimer  fa  femme  & fes  enfans  5 élever  ceux-ci 

ans  1 amour  de  la  République,  de  la  liberté,  de  l’égalité,  dans 
le  mépris  des  rois  5 

Refpeaer  le  lien  conjugal  & la  fille  de  fou  prochain  ; ne  rien 

aire  ne  nen  due , ne  rien  écrire  de  contraire  aux  bonnes  moeurs; 

Kelpeéler  les  propriétés  teiritoriales  ou  induftrielles  ■d’autiui  Je 
la  réputation  ; ’ 

' augmenter  les  ' 

«a  liffemens  de  bienfaifance  publique , ou  pour  foulaget  la  ndsère 
flonteufe  de  demander  j 

Tolérer  routes  les  opinions  religieufes , & conconrit  de  tout  le 
pouvoir  de  la  douceur,  des  bienfaits  & des  bons  exemples,  à 
etendre  & a propager  la  religion  des  vertus  civiques. 
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Tels  font’ les  devoirs  du  citoyen,  & s’il  ne  les  remplit  pas,  il 
n’a  aucun  droit  à exercer  dans  la  fociésé. 

Bafs  de  la  Confiitution. 

Les  premiers  élémens  de  tout  padie  fpcial  ce  font  les  hommes 
& leur  nombre  ; les  féconds  font  la  manière  d’être  & la  moralité 
de  ces  mêmes  hommes.  Le  comité  a fait  , non  pas  par  rapport 
au  nombre,  mais  par  rapport  à la  minière  d’être  & à la  iiîoraîité,^ 
la  même  faute  que  l’A/îemblée  conflituante;  il  a fuppofé  que  tous 
les  français' n’avoient.  rien  à faire  pour  vivre,  & qu’ils  change- 
roieat  a la  première  invitation  leurs  anciennes  habitudes.  ' ; 

Le  comité  a donc  raifonné  & travaillé  pour  un  ordre  de  cbofcs 
qui  n’efî:  pas  le  nôtre,  & pour  des  hommes  qui  ne  font  pas  nous. 
De-!à  ces  trois  degrés  d’adminilfracion  qu’il  établit  de  fait  , fous  des* 
noms  différens  de  ceux  de  l’ancienne  conflitution  , ce«  formes  qui^ 
dépouillent  de  plus  en  plus  les  hommes  des  diftinclions  fociales, 
a raelure  que  leurs  occupations  les  rapprochent  d’avantage  de  la  na- 
ture , ce  qui , au  moyen  de  ce  qu’on  les  tient  toujours  alTemblés  à 
deux  & trois  lieues  de  chez  eux,  dans  tontes  les  iaifons  de  l’année, 
les  prive  également  k.  des  avantages  de  la  fociéte  & du  premier  plaifr 
de  la  nature  le  repos  après  le  travail  : de- là  ces  double*  & éterneU 
fcrutins  Scpour  les  alfemblécs  primaires,  & pour  les  fedions  munici- 
& pour  les  grandes  communes , & pour  les  départemens , & pour 
le  miniftère  , & pour  la  cenfure  &c.  : de-là  cette  nullité  des 

campagnes  auprès  des  villes , qui  deviennent  toutes  puiiTantes  dedà 

\ 

ces  choix  d’abord  inutiles,  puis  incertains,  & fixés  enfin  par  les 
départemens,  pour  une  portion  du  peuple  qui  ne  faura  pas  même  Je 
nom  des  élus  : de-là  ce  dégoût  néceffaire  , cet  éloignement  que 
l’on  donneroit  à la  grande  maffe  des  citoyens  , pour  un  gouver- 
nement à la  marche  duquel  il  auroit  le  privilège  de  travailler  tou- 
jours , fans  y rien  faire. 

Revenons  à la  vérité, ‘nous  trouverons  ce  qui  eft  jade  6c  utile. 
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La  granae  maiTe  du  peuple  remplit  le  premier  devoir  'de  l’homme, 
•Ile  travaille  pour  vivre,  & c’cft  par  cette  raiïoii  qu’elle  eft  piw 
difpoféeaux  habitudes  r^^publicaines  que  les  riches,  les  favans,  les 
habitans  des  villes,  qui  feuls  lui  donneat  des  vices  quelle  n’auroit 
f.as,  avec  quelqûes  lumières  dont  elle  pourroit  bie'ii  fe  palfer.  Depuis 
quatre  ans,  dans  chaque  bourg,  dans  chaque  village-;  l’honneur 
d’être  revêtu  de  i’e'charpe  municipale,  du  %ne  de  la  loi,  entre- 
tieat  dans  les  cœurs  1«  courage  de  la  révolution  & l’émulation  de  la 
probité.  Mais  lî  1 en  peut  faire  des  facrifîces  aux  honorables  diftinc- 
tjons  qu’on  attend,  qu’on  a fous  les  yeux,  on  n’en  fait  pas  pour 
le  procurer  ce  qu’on  ne  voit  point  & ce  qu’oq  n’obtiendra  jamais. 
Il  eft  toujours  infiniment  dangereux  de  changer  les  habitudes  du 
peuple  , car  fes  habitudes  font  fa  morale  , comme  l’a  dit  RoulTeau. 
Pourquoi  donc  aujourd’hui  vouloir  changer  encore  les  habitudes 
du  peuple,  lorfqu’elics  lui  font  utiles,  lorfqu  elles  font  utiles  à U‘ 
révolution,  à la  République  ? Avec  une  nouvelle  divifion  du  terri- 
toire , vous  pouvez  caufer  des  chocs,  des  divifions , des  déchiremens 
dans  toute  la  France  5 & certes  nous  n’avons  pas  befoin  de  tout 
cela.  Quelle  vie  pour  le  peuple,  que  toujours  s’afTembler,  toujours' 
délibérer  , confulrer  & chercher  à .s’inftruire  du  fens  d’une  loi- 
■nouvelle,  quil  faut  fubfiituer  à une  nouvelle  loi , déplacer  fa  con* 
fiance  d’un  magiftrat  qu’il  a fous  les  yeux,  à un  magiftrat  qu'il 
ne  verra  plus  & donc  il  n’aura  que  le  délégué  auprès  de  lui  5 être 
toujours  incertain  dans  fes  devoirs  & tremblans  pour  fes  véritables 
droits  i Non  , je  ne  puis  approuver  un  pareil-  renverfemenc'  de  ' 
toutes  idées  légiflatives,  de  toutes  connoilFmces  du  cœur  humain. 

D’après  toutes  ces  confidérations , voici  comme  je  voudrois  que . . 
le  titre  premier  de  la  conftitution  fut  rédicré  . 

La  Nation  ftançaife  fe  conftitue  en  République  une  & inlivi^  ' 
fble , & fondant  fon  gouvernement  fur  les  droits  & lès  devoirs  de 
} homme , qu  elle  a reconnus  & de'clatés , fur  les  principes  de  la 


liberté , de  l’egalité  Jk.  de  la  fouveraiiieté  da  peuple  5 elle  adopte  la 
Coaftitution  fuiyante. 

TITRE  PRÈMIER. 

I 

De  la  divijion  du  territoire. 


Art 


ICLE  PREMIER. 


,^La  République  françaife  eft  une  & indivifîble. 

I I. 

Son  territoire  eft  diftribué  en  8 5 départemens , des  départemens 
en  diftriâs  ; chaque  diftridl  en  municipalités , ayant  un  cheWien 
de  canton. 

' • 

La  flûte  inceffamment. 


■pE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


